
La taille des pays est fonction du nombre de personnes utilisant Internet 
dans chacun d’entre eux. Les pays en comptant moins de 470 000 n’appa-
raissent pas.

Sources : 
Indicateurs mondiaux de développement de la Banque mondiale, 2013 ; 
Natural Earth.

Le monde connecté
Pourcentage de personnes utilisant Internet

Nombre de personnes utilisant Internet
Chaque tuile représente environ 470 000 personnes utilisant Internet

Carte « The World Online » dans Galery : CC-BY-NC.
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L’information a toujours été spatiale. Elle est produite quelque part ; 
elle est utilisée quelque part ; elle se déplace entre les lieux (Graham et al., 
2015a). Et les géographies de  l’information ont toujours été imbriquées 
dans des relations de pouvoir. Certaines personnes ont bien plus de contrôle 
sur  l’information que d’autres et certains endroits sont centraux dans les 
écosystèmes de  l’information tandis que d’autres sont  périphériques.

Par exemple, la carte « Top 400 Universities » (voir p. 130) montre la loca-
lisation des 400 premières universités du monde, classées par le Times Higher 
Education. Elle illustre également la richesse relative du pays qui accueille 
chaque université. Sur cette liste ne fi gure aucune université de pays à 
faible revenu et  l’Inde est le seul pays à revenu moyen inférieur représenté, 
puisqu’elle abrite 5 des 400 meilleures universités du monde. La plupart 
des universités d’élite du monde se trouvent dans le Nord global1, la plu-
part des connaissances universitaires publiées dans le monde sont produites 
dans le Nord global et même les taux de publication pour la plupart des 
revues ont tendance à être plus élevés pour les autrices et auteurs du Nord 
global. Il est surprenant que le cluster du Grand Londres compte à lui seul 
le même nombre d’universités parmi les 400 premières que  l’ensemble de 
 l’Afr ique subsaharienne, du Moyen-Orient et de   l’ Amérique latine ! Nous 
sommes dans une situation où le Nord global a tendance à être un produc-
teur de connaissances et le Sud global un consommateur.

⒈  Les termes de « Sud global » et de « Nord global » (ou « pays des Nords » et « pays des 
Suds ») remplacent les anciennes dénominations de « tiers-monde » (ou « pays les moins 
avancés » pour  l’ONU) et de « pays développés ». On insiste aujourd’hui sur la nature glo-
bale de cette situation plutôt que sur sa localisation géographique (ndlt).
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130 GitHub Cartographier le développement collaboratif de logiciels

Nombre de personnes 
contribuant à GitHub 
pour 100.000 personnes 
utilisant Internet

Amérique du Nord

Asie

Europe

Océanie

Amérique latine 
et Caraïbes

Afrique 
subsaharienne
Moyen-Orient et 
Afrique du Nord

Source :
GitHub.com, 
data worldbank.org

Nombre de personnes utilisant GitHub par pays

Nombre de contributions GitHub par pays
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sont toutes en mesure de contribuer à la richesse des 
informations que nous partageons et utilisons sur la 
toile. Le problème est qu’elles ne le font pas.

Participation numérique
Voyons ce qu’il en est de  l’un des services d’héberge-

ment de projets de développement de logiciels les plus 
importants et les plus connus au monde : GitHub. Les 
nuances de la carte GitHub | Mapping collaborative Sof-
tware (voir page opposée en bas) illustrent le nombre 
de personnes utilisant GitHub par rapport à la popula-
tion faisant usage d’Internet de chaque pays. Les cercles 
entourant les deux hémisphères représentent le nombre 
total de personnes utilisant GitHub (à gauche) et celui 
des contributions (à droite) par pays.  L’Amérique du 
Nord et  l’Europe représentent chacune environ un 
tiers du nombre total de personnes utilisant GitHub. 
Le Moyen-Orient,  l’Afr ique du Nord et  l’Afr ique sub-
saharienne en représentent ensemble moins de 1 % et à 
peine 1 % des enregistrements. La Suisse compte à elle 
seule presque autant de personnes utilisant GitHub que 
la région du Moyen-Orient et de  l’Afr ique du Nord, et 
plus que  l’Afr ique subsaharienne. Pour ce qui concerne 
«  l’économie de la connaissance », la participation numé-
rique est donc très inégalement répartie sur Terre.

Wikipédia est un autre exemple utile de plateforme 
qui, en théorie, permet à n’importe qui dans le monde 
de soumettre des informations. Pourtant, dans la pra-
tique, nous constatons également des inégalités mas-
sives dans la quantité de contenus soumis à Wikipédia 
par les diff érentes parties du monde. La grande majorité 
de Wikipédia est rédigée par des personnes du Nord 
global et seule une infi me partie des contenus provient 
de personnes du Sud (Graham et al., 2016). Cela a de 
 l’importance car les contributrices et contributeurs du 
Nord peuvent facilement s’imposer face à celles et ceux 
du Sud lorsqu’il s’agit d’écrire sur des sujets contes-
tés. Le Moyen-Orient est peut-être la partie du monde 

Dans le même ordre d’idées, les cartes « Submission 
by Country…   (Soumissions par pays…) » et « Acceptance 
Rate by Country… (Taux d’acceptation par pays…) » 
(Graham, 2015) ont été créées à partir de certaines don-
nées sur les soumissions à publication que les revues 
SAGE2 ont partagées avec nous. Entre autres choses, 
les données nous indiquent d’où viennent les autrices et 
auteurs d’articles et la discipline principale de la revue 
à laquelle sont soumis ces articles. Nous constatons 
que le contenu universitaire provient beaucoup plus du 
Nord global que du Sud global. L’Afr ique, en particu-
lier, se distingue par son absence. La plupart des pays 
du continent ne comptent pas la moindre soumission 
d’article de revue. Non seulement de nombreux pays 
du Sud ont un nombre particulièrement faible de sou-
missions, mais ils ont également des taux d’acceptation 
très bas pour leur petit nombre de soumissions, ce qui 
creuse encore davantage le fossé géographique dans la 
production de connaissances.

Toutefois, de nombreuses personnes considèrent 
Internet comme un moyen de transcender certaines 
de ces restrictions traditionnelles. L’accès à Internet, 
en théorie, permet aux gens d’accéder à la somme de 
toutes les connaissances humaines codifi ées ; il permet 
une participation plus équitable. Ceci parce qu’il existe 
relativement peu d’obstacles géographiques à la circu-
lation de  l’information numérique. À quelques excep-
tions près (notamment la Chine et quelques autres 
régimes autoritaires), un contenu tel qu’une page Wiki-
pédia ou un livre Google est accessible à  l’ensemble 
des habitant·es de la planète. Mais il est bon de rap-
peler qu’Internet et les informations qu’il contient se 
caractérisent également par de réelles inégalités géogra-
phiques. Une majorité de  l’humanité n’a encore jamais 
utilisé ce réseau et certaines parties du monde sont très 
peu représentées dans notre monde numérique. Tout en 
gardant ces déséquilibres à  l’esprit, il est bon de rappe-
ler qu’il y a environ quatre milliards de personnes qui 
utilisent Internet dans le monde. Potentiellement, elles 

⒉  La société SAGE publie plus de 1000 revues scientifi ques par an (ndlt).
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de degré de longitude4. Les États-Unis représentent 
un peu plus d’un quart de la base de données. Il y a plus 
de contenu créé sur les États-Unis que sur toute  l’Asie 
dans son ensemble ( l’Asie ne représente  qu’environ 
23 % du contenu, bien qu’elle abrite plus de la moi-
tié de la population mondiale). Il est intéressant de 
noter que les informations représentées obéissent à des 
schémas parfois inhabituels. Nous trouvons de grandes 
quantités d’informations chez les pays contributeurs 
habituels,  l’Europe occidentale et les États-Unis, mais 
aussi des densités importantes dans des pays comme le 
Sri Lanka,  l’Iran et le Népal. En proposant des infor-
mations ordonnées sur le monde, les répertoires géo-
graphiques ont fi nalement le pouvoir de façonner et de 
structurer  l’information géographique. La présence et 
 l’absence de données forment la manière dont le monde 
est recréé numériquement.

Enfi n, il est intéressant d’explorer la géographie 
du contenu de Wikipédia. La carte « The Geographi-
cal Uneven Coverage of Wikipedia », présentée sur la 
double page, met en évidence la répartition spatiale très 
inégale des articles (géolocalisés) de Wikipédia dans les 
44 versions linguistiques de  l’encyclopédie. Un peu plus 
de la moitié d’un total de 3 336 473 articles concerne 
des lieux, des événements et des personnes situé·es 
à  l’intérieur du cercle rouge de la carte, qui n’occupe 
qu’environ 2,5 % de la superfi cie terrestre mondiale 
(voir Graham et al., 2014). Tout comme GeoNames 
ou OpenStreetMap, Wikipédia joue un rôle important 
dans la façon dont se forme notre compréhension du 
monde. La géographie de son contenu est donc extrê-
mement importante.

 

⒋  Sur cette méthode, voir Graham et De Sabbata, 20⒖  

où ces clivages se manifestent de la manière la plus 
fr appante. Il y a presque autant d’éditions de contenus 
provenant d’Israël que de tout le reste de la région, du 
Maroc à  l’Iran (Graham, 2012). Ainsi, les habitant·es 
de quelques régions du monde semblent avoir beaucoup 
plus de voix que les autres (Ojanperä et al., 2017).

Représentation numérique
Non seulement certaines parties du monde sont 

exclues de la participation numérique, mais certaines 
bénéfi cient également d’une couverture en informa-
tion se développant plus lentement que d’autres. Ces 
couches d’informations aident à comprendre et à défi nir 
un lieu : il est donc important de comprendre non seu-
lement d’où elles viennent, mais aussi ce qu’elles repré-
sentent.

La carte « Content Density » (voir carte ci-contre) 
montre la localisation des contenus édités pour le plus 
grand projet de cartographie collaborative du monde : 
OpenStreetMap. Dans OpenStreetMap, les pays de 
 l’OCDE à revenu élevé abritent environ 80 % du contenu 
soumis. Nous nous retrouvons ainsi face à des situations 
telle celle de  l’Égypte, comptant autant de nœuds3 que 
 l’Islande, bien qu’elle soit 10 fois plus grande et que sa 
population soit 250 fois plus nombreuse.

Nous pouvons observer des inégalités similaires dans 
la représentation numérique si nous regardons Geo-
Names, qui est le plus grand répertoire géographique 
(c’est-à-dire un dictionnaire des noms de lieux géo-
graphiques) librement accessible au monde. Les cou-
leurs des pixels représentent le nombre de noms faisant 
référence à un lieu géographique par unité spatiale : un 
carré d’un dixième de degré de latitude et d’un dixième 

⒊  Dans OSM, un nœud est un point géospatial unique, défi ni par une 
latitude et une longitude (ndlt).
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Informations géographiques et géographies de  l’information
Il convient de rappeler que la géographie de la pro-

duction de  l’information a toujours été caractérisée par 
de considérables biais géographiques. Mais le fait que 
des milliards de personnes soient désormais connec-
tées à Internet a été considéré par beaucoup comme un 
tournant. Internet a été décrit comme un « niveleur » et 
un « démocratiseur » (Graham et al., 2015), permettant 
à quiconque d’accéder à ce que Wikipédia appelle « la 
somme de toutes les connaissances humaines » et d’y 
contribuer. Si les utilisatrices et utilisateurs de Manches-
ter, de Mombasa et de Mumbai sont connecté·es, il ne 
devrait pas y avoir de diff érence dans leur désir d’accéder 
à la connaissance numérique et de la créer, n’est-ce pas ? 
Dans les faits, nous voyons un monde dans lequel cer-
tains endroits sont beaucoup plus visibles que d’autres. 
Un monde dans lequel les habitant·es de certaines par-
ties du monde ont beaucoup plus leur mot à dire sur 
la façon dont nos environnements numériques sont 
construits (Graham, 2015b). N’oublions pas que les 
lieux où nous vivons sont de plus en plus numériques. 
Nos villes ne sont plus seulement faites de briques, de 
mortier, de verre et d’acier. Elles sont également faites 
de données (Graham, 2013 ; Graham et al., 2013). À 
ce titre, il est extrêmement important d’interroger les 
couches d’informations numériques des lieux. Où sont-
elles ? Que sont-elles ? Que prennent-elles en compte 
et qu’excluent-elles ? Qui les construit et qui est mis à 
 l’écart ? Qui les contrôle (Shaw et Graham, 2017) ? Ce 
sont les questions que nous devons nous poser si nous 
voulons, en fi n de compte, œuvrer pour des géographies 
de  l’information moins inégales et plus justes.
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Cette carte fait partie du projet Information
Geographies : http://geography.oii.ox.ac.

La couverture géographique inégale de W
Alors que Wikipédia est une source de connaissance inestimable pour de nom
montrent un sérieux biais dans leur répartition géographique. Cette carte est ré
géolocalisés mis en ligne en novembre 2012 dans 44 langues. Chaque point or

Il y a plus d’articles 
Wikipédia dans ce cercle 

qu’en dehors de lui.
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